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LUE LE S DÉCEMBRE 4864 



Messieurs, 

C'est une pensée heureuse et pleine d'à- propos, que 
d'avoir réuni dans une même solennité l'inauguration 
du musée Granet et la distribution des prix aux élèves 
de cette école. Ne vous semble-t-il pas , en effet , qu'il 
manquerait quelque chose à cette fête consacrée par la 
ville à un artiste qui est, à la fois, l'un de ses plus glo- 
rieux enfants et l'un de ses plus généreux bienfaiteurs, 
si vous n'y voyiez pas figurer celte studieuse jeunesse 
dont il s'est préoccupé à son heure dernière, et à qui il 
a fait une si belle part dans son héritage ? Granet, pau- 
vre et obscur, plus pauvre et plus obscur qu'aucun de 
ces jeunes gens qui m'écoulent , venait comme eux , à 
leur âge, apprendre sur les bancs de cette école, les élé- 
mens de l'art qui , a travers mille difficultés héroïque- 
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ment surmontées, devait le conduire à la fortune et à la 
gloire. Aussi , n'a-t-il pas seulement laissé des œuvres 
qui seront; pour les peintres de tous les temps et de tous 
les pays, d'éternels modèles; sa vie elle-même est un 
exemple pour tous les artistes; et devant qui pourrions- 
nous la raconter avec plus de proBt que devant ce jeune 
auditoire où se trouvent déjà, peut-être, quelques-uns 
de ceux qui, signalés plus tard à nos suffrages par leur 
application et leurs aptitudes , seront appelés à jouir 
des libéralités de notre illustre compatriote; 

FfiANçois-MARius GRANET naquit à Aix , dans la 
rue du Puits-Neuf, le 17 décembre 1775 (*). Son pète 
comme celui de Prud'bon , une autre gloire de l'école 
française, était un simple maître maçon. Ce brave hotbi- 
me, pauvre quoique habile dans son métier, était doué 
d'un certain goût artistique. Collectionneur modeste, il 
avait, dans la mesure de ses moyens* recueilli pour en> 
décorer sa chambre, quelques bonnes gravures et deux 
ou trois portraits en miniature : ce furent les premiers 
objets d'art qui frappèrent les yeux et l'imagination du 
jeune Granet, et chaque fois qu'un crayon et un chiffon 
de papier tombaient sous sa main , il s'essayait à en 
faire d'informes copies. — Un peu plus tard, à l'école* 



(*) La plupart des détails consignés dans cette notice ont été recueilli» 
dans des mémoires manuscrits de Granet, que M. Heyriès, son exécuteur 
testamentaire et son ami , à bien voulu nous confier. Nous sommes heu- 
reux de lui en témoigner ici notre reconnaissance. 
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une tapisserie à personnages dont les murs de la classe 
étaient tendus, vint lui fournir de nouveaux sujets d'é- 
tudes, et très-souvent Je plus sérieux résultat qu'il rap- 
portait de ses leçons de grammaire, c'étaient les dessins 
dont il avait illustré les feuilles de son cahier, et qu'il 
enluminait de son mieux avec des couleurs dérobées, 
comme il l'avouait , depuis, à la porte d'un droguiste 
voisin- 

Le pauvre maçon que son métier faisait vivre à peine 
et qui rêvait pour son fils une meilleure destinée, s'était 
bien des fois demandé si, dans ces essais d'enfant, il n'y 
avait pas le germe d'une vocation artistique. Quelques 
connaisseurs à qui il montra ces dessins s'accordèrent à 
y reconnaître l'indice de grandes dispositions , et il fut 
décidé en famille qu'on placerait Granet chez un peintre 
italien qui venait de s'établir dans la ville. Livré sans 
contrainte à ses goûts , le jeune dessinateur se mit au 
travail avec tant de zèle , qu'au bout de quelques jours 
son maître étonné de ses progrès lui disait : « mon petit 
ami, si vous allez de ce train là, vous gagnerez bientôt 
de l'argent. » Quel stimulant que cette prophétie pour 
ce pauvre enfant qui , chaque soir , trouvait la misère 
assise au foyer paternel, et qui pouvait espérer d'y ame- 
ner un jour l'abondance I Par malheur, le pauvre peintre 
qui lui faisait entrevoir cet avenir doré, ne trouvait plus 
lui-même , à Àix , des ressources suffisantes , et était 
obligé d'aller chercher fortune ailleurs. 

L'école gratuite de dessin était alors dirigée par un 
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génie, qui» suivant une expression aussi juste que pit- 
toresque, a tissu m soie dans l'ombre (*). Modeste, 
simple et naïf , Constantin, arrivé de Rome depuis peu, 
s'était décidé à se fixer à Aix, où tout semblait lui assu- 
rer une douce existence; il admit Granet au nombre de 
ses élèves, et, bientôt frappé de l'intelligence et de l'ar- 
deur au travail du nouveau venu, il lui confia d'abord 
la clef de l'école pour qu'il eût plus longtemps les mo- 
dèles sous la main ; puis il le chargea de corriger les 
dessins des commençants , et enfin il l'admit dans son 
propre atelier. 

Dans celte fréquentation intime du maître, notre jeune 
artiste s'initiait chaque jour davantage à tous les secrets 
de son art; ce qui distinguait surtout ses dessins, c'était 
un vif sentiment de l'effet. Un amateur distingué qui 
venait quelquefois visiter Constantin dans son atelier et 
qui gravait lui-même à l'eau-forle dans le igenre de 
Rembrandt, fut frappé de ses dispositions pittoresques, 
et , pour l'encourager dans cette voie , il lui fit cadeau 
de quelques estampes d'après les maîtres flamands. 
Granet trouva dans ces compositions, comme il le disait 
plus lard, la manière d'apercevoir la nature, et il ré*-* 
solut de les imiter dans des sites analogues. Un moulin 
à huile éclairé par le feu ardent du fourneau vint, peu 
de temps après , lui en fournir l'occasion , et le succès 



.(*) Salon de 4822, par M> A. Thiere, p. 2i4. 
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de la reproduction qu'il en fît surpassa toutes ses espé- 
rances. Les dessins du jeune peintre eurent, dès ce mo- 
ment une valeur , et il commença à gagner quelques 
assignats de cent sous à faire des vues du pays. 

C'est pendant que Granet sentait ainsi, dans l'atelier 
de Constantin , se révéler en lui chaque jour plus vive 
et plus saisissante la nature de son génie, que des rela- 
tions commencèrent à se nouer, par l'intermédiaire du 
maître, entre lui et le comte de Forbin. Constantin qui 
donnait à celui-ci des leçons de peinture, lui faisait sou- 
vent porler par son premier élève , des modèles et des 
couleurs, et peu à peu la jeunesse et l'amour de la pein- 
ture aidant , se forma entre le brillant gentilhomme et 
le plébéien obscur celle touchante amitié qui fut le char- 
me et l'honneur de leur vie, et qui a rendu dans l'his- 
toire de l'art leurs deux noms inséparables. 

Mais la révolution qui grondait sépara bientôt les 
deux amis : la famille de Forbin dut partir pour Lyon, 
et Granet qui voyait chaque jour chez lui la misère plus 
profonde, se décida à suivre la société populaire d'Âix 
qui s'était levée en masse pour aller combaltrè devant 
Toulon. 

Le commandant qui conduisait la troupe avait une 
haute opinion des talents de Granet, et, convaincu qu'il 
serait plus utile à la république comme artiste que com- 
me soldat , il lui donna , dès qu'on fut arrivé devant 
Toulon , un billet pour le général en^chef à peu près 
conçu en ces termes : « La société populaire d'Aix a 
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dans son sein un jeune dessinateur qu'elle dit rempli 
de talent; examine-le , général , et fais-en l'usage que 
lu croiras convenable. » 

Le général Dutheil reçut le porteur de cette laconique 
recommandation avec une bonté pleine de rondeur; il 
fit asseoir à sa table le jeune patriote en carmagnole, au 
milieu de ses officiers, et le présentant au dessert à l'un 
d'eux : « Ce jeune homme m'intéresse, lui dit-il, c'est 
un bon dessinateur, tu le placeras au parc d'artillerie.» 
Le jeune officier maigre et pâle auquel il s'adressait 
s'appelait Napoléon Bonaparte , et c'était un futur em- 
pereur qui, le lendemain, ouvrait les batteries et les re- 
doutes à ce pauvre jeune homme qui devait , lui aussi, 
mais dans une sphère plus modeste il est vrai , entrer en 
commerce avec la gloire. 

La prise de Toulon ramena Granet à Âix: mais la po- 
sition de sa famille était loin de s'être améliorée ; et au 
bout de quelques mois il ne savait à quel parti s'arrê- 
ter, quand un décret de la convention vint le tirer d'em- 
barras : elle avait décidé que Toulon devait êlre rasé, et 
la société populaire qui avait pris part au siège de la 
ville, tenait aussi à coopérer à sa démolition. Notre ar- 
tiste n'hésita pas à marcher une seconde fois à sa suite. 
Mais , à peine arrivé à destination , il laissa là ses ca- 
marades pour entrer à l'arsenal en qualité de peintre. 
Le chef d'atelier qui était un républicain ardent, accueil- 
lit avec bonheur le jeune vainqueur de Toulon, et com- 
me d'ailleurs Granet était bien plus habile que les ou- 
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vriers qu'il employait d'ordinaire, il lui donna une bonne 
paye el des râlions de vivres en assez grande abondance 
pour qu'il se trouvât dès lors en mesure d'envoyer tous 
les huit jours à sa famille, par un voiturier d'Aix, quatre 
gros pains de fort bonne qualité. 

La plupart de ses camarades d'atelier n'étaient propres 
qu'à barbouiller aux trois couleurs les canots des vais* 
seaux de l'Etat; quant à lui, réservé pour les sujets plus 
compliqués et qui exigeaient des figures , il représentait 
sur les embarcations privilégiées, tantôt Mutivs Scœvola 
étendant la main sur un brasier, tantôt un sans-culotte 
armé de la foudre et terrassant les despotes. Ces ima- 
ges patriotiques qui portent bieh le cachet de celte ter- 
rible époque , excitaient l'admiration générale ; aussi 
beaucoup de capitaines exigeaient-ils que l'auteur de ces 
chefs-d'œuvre fût seul chargé des peintures de leur bâ- 
timent. Le commandant du Timoléon fut de ce nombre: 
c'était un amateur des beaux-arts, qui se prit d'amitié 
pour notre jeune peintre. Il voulut voir sa collection de 
vues de Toulon pendant le siège ; il les trouva de son 
goût et lui donna en paiement quelques paquets d'assi- 
gnats qui pouvaient représenter trois ou quatre cents 
francs. Granet était au comble du bonheur, et sa pre- 
mière pensée fut d'envoyer cette somme à ses parents 
qui depuis bien des années n'en avaient pas vu de pa- 
reille. 

Leur réponse pleine de tendresse lui fit le plus grand 
bien, et désormais sans inquiétude sur le sort de sa fa* 
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mille, Granet continuait gaiement celte fastidieuse beso- 
gne quand eut lieu la révolte des ouvriers de l'arsenal. 
Les travaux étaient suspendus ; il fut recueilli, à la Seyne, 
chez de braves gens qu'il n'a pas oubliés aux jours de 
sa prospérité ; et il y attendait en paix que le calme se 
rétablit , lorsqu'un jour venant à Toulon pour toucher 
ses rations de vivres, il trouva sur la place d'armes un 
bataillon de jeunes royalistes d'Aix, parmi lesquels était 
Auguste de Forbin. Les deux élèves de Constantin s'é- 
taient reconnus. Il emmena son ami dans sa modeste 
chambre , et lui montra ses études. Ils causèrent avec 
bonheur de l'art qui était leur passion commune , et 
quand \int le moment de se séparer, le comte de Forbin 
avait décidé Granet à retourner à Aix avec lui. 

Ils ne s'entretinrent pendant la route que des ressour- 
ces qu'offrait Paris pour l'étude de la peinture , et du 
bonheur qu'ils auraient à s'y trouver ensemble , sans 
penser qu'ils fussent si près devoir se réaliser leur rêve. 
En effet, à quelques mois de là une réaction avait lieu, 
et le jeune comte, pour échapper à la proscription, par- 
tait pour Paris en suppliant sa mère de faciliter à son 
ami les moyens de le rejoindre. Une occasion favorable 
ne tarda pas à se présenter. M me de Forbin envoyait la 
plus jeune de ses filles , avec des religieuses , terminer 
son éducation à Paris. Elle fit proposer à Granet de 
suivre la voiture de ces dames. Les parents de celui-ci 
y consentirent d'autant plus volontiers que la fièvre ma- 
ligne régnait à Aix, et que ses trois sœurs en étant déjà 
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atteintes, ils avaient ainsi l'espoir de soustraire leur fils 
à la contagion. Il ne restait donc plus au'à procurer au 
jeune artiste les moyens de faire le voyage. M me de For- 
bin lui donna un double louis, le président de S 1 - Vincent 
un louis et quelques cents francs d'assignats ; enfin , de 
peur que cette somme ne fût insuffisante , le commis- 
saire des guerres à Aix lui offrit la feuille de route d'un 
conducteur de chaîne qui avait accompagné des forçats 
à Toulon et qui était censé retourner à Paris. Le titre 
n'était pas beau , mais Granet aimait trop la peinture 
pour s'arrêter à une question d'amour-propre. 

Après quatorze jours de marche , il arriva le sac au 
dos , à l'hôtel garni qu'habitait son ami , et après les 
premiers épanchements, il lui témoigna le désir d'aller 
voir sans tarder les tableaux du Louvre. Le comte de 
Forbin jeta alors les yeux sur le costume de l'ex-con- 
ducteur de chaîne : il portait une veste ronde et des guê- 
tres grossières , et il était coiffé d'un bonnet de police 
vieux débris des campagnes où il avait joué un rôle si 
pacifique. Cette mise sembla par trop démocratique au 
jeune comte qui l'affubla d'une redingote carrée et d'un 
gilet jaune tirés de son vestiaire , et ils partirent pour 
le musée. Arrivé au milieu de cette collection de chefs- 
d'œuvre, « mon admiration était si grande, dit Granet, 
que j'en avais perdu la parole, et je ne trouvais d'autre 
moyen de la faire sentir à mon ami que de lui donner 
de grands coups sur l'épaule. » 

C'est quelques jours après , au milieu de cet enivre- 
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ment , que Granet reçut, à vingt-quatre heures seule- 
ment de distance, la nouvelle de la mort de sa mère et 
de son père. Eperdu de douleur, il n'avait plus qu'une 
pensée, c'était d'aller partager l'affliction de ses pauvres 
. sœurs , il voulait partir; son ami entrait dans son des- 
sein, mais' il lui représentait qu'ils n'avaient pas l'ar- 
gent nécessaire pour faire le voyage, qu'il en écrirait à 
sa mère, mais qu'en attendant, leurs ressources s'épui- 
saient et qu'il devait se mettre au travail. 

Convaincu par l'amitié ingénieuse d'Auguste de For- 
bin, Granet alla copier au Louvre VEnfant prodigue 
de David Teniers, le maître dont la touche spirituelle et 
les compositions si vraies avaient pour lui le plus de 
charme. Un amateur qui trouva sa petite toile réussie 
lui en offrit trente-six francs en numéraire, et lui pro- 
posa de peindre dans son hôtel les panneaux d'un bou- 
doir. Notre artiste accepta , et dès qu'il eut achevé ce 
travail il reprit avec son ami la route de la Provence. 

Après avoir passé quelque temps avec ses sœurs, il se 
rendit au château de la Roque où Auguste de Forbin 
l'attendait, et ils s'occupaient l'un et l'autre h en repro- 
duire les beaux sites, lorsque le jeune comte fut obligé 
de nouveau de partir furtivement pour aller se cacher à 
Paris; Granet, qu'il ne put emmener avec lui, fut invité 
à aller s'établir à Labarben chez le marquis de Forbin, 
et en attendant que ce dernier pût lui fournir les moyens 
de rejoindre son frère, il s'occupa de la décoration d'un 
petit cabinet situé au premier étage d'une tour du châ- 
teau et qu'on destinait à un cabinet de lecture. 



SUR GRANET 45 



Dès que Granet fui arrivé à Paris, le comte de Forbin 
qui fréquentait l'atelier de David , n'eut point de repos 
qu'il n'eût fait admettre son ami dans cette école célè- 
bre. La première fois que le nouveau venu se trouva en • 
présence du maître , David jeta un coup d'œil sur son 
dessin, puis fixant sur lui son regard d'aigle, il lui dit: 
« Vous êtes ici pour apprendre, n'est-ce pas ? Eh bien, 
ce n'est pas cela, recommencez. » A sa seconde visite, 
David fut moins mécontent; à la troisième , frappé du 
relief et de l'effet de l'étude de Granet, « De qui est ce 
dessin, dit-il, li n 7 est pas mal , Usent la couleur. » Ce 
premier encouragement de l'illustre mai Ire fut au cœur 
de notre artiste ; mais hélas ! ce fut le dernier. Il en 
coûtait douze francs par mois pour être élève de David, 
et comme les ressources du comte de Forbin qui avait 
jusqu'alors acquitté celle rétribution, étaient à peu près 
épuisées, Granet dut quitter l'atelier. 

Il se consolait , comme il pouvait , d'être privé des 
leçons de l'illustre peintre , en allant passer gratis de 
longues heures au Louvre dans la contemplation de Te- 
niers et Rembrandt , ses véritables maîtres ; lorsque le 
hasard le conduisit dans le petit cloître des Feuillants 
de la rue S'-Honoré : il y vit le sujet d'une jolie étude 
et le lendemain il était établi sur les lieux avec une toile 
et. sa boite à couleurs ; au bout d'un mois son tableau 
était achevé, et il l'apporta chez son ami sans se rendre 
trop compte de ce qu'il avait fait. Ils se préparaient en 
ce moment à retourner en Provence, Révoil , le célèbre 
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peintre lyonnais que tant de liens rattachent à notre 
ville, venant faire ses adieux à nos deux artistes, a p per- 
çut la petite toile encore toute fraîche sur la cheminée, 
• il fut frappé de la vérité saisissante de cette peinture, et 
décida Granet à lui confier son tableau qu'il se chargeait 
d'envoyer au salon dont l'ouverture était prochaine. 

Pour deux artistes qui voyagent et qui trouvent à cha- 
que instant sur leurs pas de nouveaux sujets d'études, 
la route est longue de Paris à Âix , et nos amis avaient 
eu déjà le temps d'oublier le petit tableau laissé à Re- 
voit ; lorsqu'à Lyon , dans un café où ils étaient entrés 
pour déjeuner, le comte de Forbin prenant par hasard 
une gazette, y lut les lignes suivantes au compte rendu 
du salon du Louvre : « Nous avons admiré aussi un 
petit tableau représentant le Cloître des Feuillants, 
peint par Granet; il nous a paru charmant par sa vé- 
rité , sa lumière et sa belle couleur. Malheureusement 
nous venons d'apprendre que son jeqne auteur a été 
enlevé par la conscription : quel dommage de voir ainsi 
interrompre une carrière qui donnait de si belles espé- 
rances! » 

Ivre de joie et de bonheur à ce premier sourire de la 
gloire, Granet qni avait vingt-sept ans et que la cons- 
cription n'inquiétait guère , décida son ami à retourner 
avec lui à Paris, et après trois jours de fièvre et d'im- 
patience, il était au Louvre se faisant une place dans la 
foule pressée devant son œuvre , et recueillant les pa- 
roles d'admiration qu'elle inspirait. Quelques jours après 
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il vendit son tableau six cents francs. Ce succès l'encou- 
ragea. Une vue du Charnier de S^Etienne-du-Monl 
qu'il termina avant la fermeture du salon , put encore 
j être exposée. Elle y produisit moins d'effet que son 
premier tableau , mais elle était signée d'un nom plus 
connu et elle fut vendue le double. 

Rome exerce sur les artistes une attraction puissante: 
le rêve de nos deux amis était d'aller un jour admirer 
ensemble les chefs-d'œuvre de tout genre que renferme 
cette capitale des arts. Granet qui ne s'était jamais vu si 
riche, crut que le moment était venu pour eux de mettre 
à exécution ce projet. H reprit donc sans tarder , avec 
Auguste de Forbin, ce voyage en Provence que le succès 
de son tableau était venu si heureusement interrompre» 
et il fut convenu entre eux qu'après avoir vu leur fa-J 
mille, et obtenu l'agrément de M me de Forbin, ils se di- 
rigeraient vers l'Italie. Mais Granet avait compté sans la 
vigilance maternelle de sa ville natale. Il n'était ques- 
tion à Aix que de la fortune qu'il avait faite, et il trou- 
va , entourant le marchepied de la diligence , tous les 
créanciers de son père qui venaient le complimenter de 
ses succès. Le loyal jeune homme vida entre leurs mains 
ses poches jusqu'au dernier sou ; et c'en était fait de 
son voyage à Rome, si M me de Forbin, sa seconde pro- 
vidence, n'eût pas fourni à nos deux artistes la somme 
nécessaire pour entreprendre un si long voyage. 

C'est ail mois de juillet 4802 qu'ils- s'embarquèrent 
h Marseille, et après une pénible traversée ils arrivèrent 
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à Rome où les attendait Lelhière, un de leurs camara- 
des de l'école de David. « 11 était nuit , écrivait plus 
tard Granet avec une véritable éloquence , mais le clair 
de lune était magnifique. Noire ami nous montra le 
Panthéon, puis, après avoir traversé le Campo Vaccino, 
nous montâmes au Cotisée. Là, toute la Rome antique 
se déploya sous nos yeux, les temples, les arcs de triom- 
phe , les belles voûtes du Temple de la Paix. Je ne me 
croyais plus de ce monde. J'arrivai sous cette influence 
à la Meta Suclante et au pied du Colisée , sans proférer, 
une parole. Nous errions au milieu de ces monuments, 
comme les ombres d'un monde qui n'est plus. » 

Pendant les premiers jours qui suivirent son arrivée 
à Rome, Granet fut en proie à une véritable fièvre d'ad- 
miration. Ebloui par tant de merveilles, il avait le désir 
de tout entreprendre, mais il ne pouvait se fixer à rien. 
Enfin il se décida à peindre le Colisée. Aux prises avec 
cette belle nature, il caressa avec délices toutes les par- 
ties de son œuvre , mais, le résultat ne couronna point 
ses efforts. Un vieux peintre flamand à qui il était re- 
commandé lui expliqua nettement les défauts de son 
étude : il avait mis sur sa toile de quoi faire quatre 
grands tableaux. « Vous m'avez compris, ajouta ensuite 
le vieillard avec bonté , et je sers qu'il vous sera facile 
de mieux faire. Ayez bon courage : comme vous, je suis 
arrivé à Rome jeune et pauvre; je débutai par une vue 
de Minerva Medica, que je vendis tout de suite. Ce ta- 
bleau m'en valut d'autres , et peuà peu j'ai fait une 
petite fortune ; il faut tâcher de faire de même. » 
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Dès le lendemain , Granet se mettait à la recherche 
du Temple de la Minerve, el il commençait une vue rie 
ce monument qu'il porta au vieux peintre dès l'instant 
où elle fut terminée. Celui-ci le félicita de la façon in- 
telligente avec laquelle il avait mis ses conseils à profit. 
« Laissez-moi votre toile, lui dit-il ensuite , et si vous 
n'avez pas des prétentions trop élevées , j'espère vous 
trouver un acheteur. » En effet, quelques jours après, 
notre artiste retirait par son intermédiaire ving-cinq 
piastres (*) de son tableau. 

Ce fut avec le produit de petites études du même 
genre qu'il vécut à l'abri du besoin, pendant les premiè- 
res années de son séjour à Rome, et leur débit de plus 
en plus facile fournit bientôt à Granet les moyens d'en- 
treprendre les travaux plus importants que lui comman- 
dait le souci légitime de sa gloire. 

II excellait à donner une vie et une âme à la pierre: 
mais s'il reproduisait avec bonheur les ruines dans toute 
leur éloquente majesté , son goût naturel le portait de 
préférence à la peinture des intérieurs. Dans une visite 
au couvent de San-Martino in Monte, il était entré dans 
un souterrain qui faisait autrefois partie des bains de 
Titus et qui servait alors de cimetière à cette paroisse. 
Deux ou trois petites fenêtres situées à vingt pieds dti 
sol ménageaient sous cette voûle verdâlre des effets de 



(*) 140 francs environ : la piastre vaut 4fr. fcO c. 
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lumière si piquants , que Granet témoigna le désir de 
venir la peindre. « Gardez-vous-en bien, lui dit le re- 
ligieux qui l'accompagnait ; l'air est mortel ici , et si 
vous n'y laissez pas la vie , vous y attraperez au moins 
les fièvres. » Notre artiste n'était pas homme à reculer 
pour si peur. Le jour suivant il venait s'établir parmi les 
morts qui faisaient seuls leur résidence dans cet im- 
mense tombeau. Quoiqu'on fût au mois de juillet, l'air 
était si froid dans ce souterrain qu'après quelques heu- 
res de travail il était obligé d'en sortir pour se réchauf- 
fer au soleil. Il passa deux mois dans ce triste lieu , et 
il en sortit sain et sauf avec une de ses plus belles 
toiles. 

Une grotte située au pied du couvent deYAra-Cc&li 
lui fournit bientôt lé sujet d'un nouveau tableau , et cet 
ouvrage comme le précédent lui valut les éloges de tous 
ceux qui , à Rome , s'intéressaient aux choses d'art. 
Granet fut heureux de ces suffrages, mais il était de taille 
à ne point se contenter de celte gloire restreinte^ comme 
tous les artistes , c'est à Paris qu'il était jaloux de voir 
consacrer sa célébrité naissante. L'exposition du Louvre 
devait s'ouvrir bientôt ; il réunit toutes ses ressources, 
expédia ses deux tableaux à l'adresse du directeur géné- 
ral des musées, et bientôt après il partit lui-même, léger 
d'argent, mais plein d'espoir et comptant fermement sur 
la vente de ses tableaux pour les dépenses de son séjour 
à Paris et les frais de sou retour à Rome. 

Encore plein du souvenir de sa première exposition, 
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H courlau Louvre en descendant de voilure. Ses tableaux 
n'y figuraient point. Plein de trouble et d'anxiété , il 
descend à l'administration du musée, et après bien des 
questions et des recherches , il trouve enfin dans l'em- 
brasure d'une fenêtre confondues avec les balais des bu- 
reaux, ses deux pauvres toiles qui avaient été traversées 
en trois ou quatre endroits par la sonde d'un douanier. 
La mort dans l'âme en face de toutes ses espérances 
perdues, il prend le parti d'aller implorer le directeur 
général des musées ; il lui expose que ces deux tableaux 
sont sa dernière ressource. « Vos tableaux ne sont pas 
arrivés à temps, lui répond lestement M. Denon, le rè- 
glement est formel. » Et comme Granet insistait ; « Vous 
m'impatientez , ajouta le grand juge des arts. — Vous 
en parlez bien à votre aise, monsieur, lui dit alors notre 
artiste , mais savez- vous bien que vous allez me faire 
mourir de faim ? » Le directeur général qui venait de 
déjeuner copieusement lui tourna le dos , et ayant mis 
la main au cordon d'une sonnette, il appela un domes- 
tique pour lui signaler l'affama qui venait ainsi troubler 
la paix de sa digestion. 

De pareilles scènes soulèvent le cœur d'indignation, 
mais l'histoire doit les recueillir, car il n'est jamais inu- 
tile de rappeler aux hommes puissants ce qu'ils doivent 
d'égards et d'humanité aux faibles et aux petits. 

Granet se souvint heureusement dans son désespoir 
de l'intérêt que lui avait témoigné M. Gacault pendant 
son ambassade de Rome. Get excellent homme alors se- 
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nateur tînt à coeur de le dédommager, autant qu'il était 
en lui , de la dureté de M. Denon. Il offrit à notre ar- 
tiste un logement dans son hôtel, et Granet vint s'y ins- 
taller immédiatement avec ses deux pauvres tableaux. 

En ménageant parcimonieusement les faibles ressour- 
ces que lui procuraient quelques leçons de dessin à cinq 
francs le cachet, Granet parvenait à peine à subvenir à 
ses besoins. Aussi n'aspirait-il qu'à retourner à Rome 
où la vie était pour lui si facile. Le vieux diplomate 
trouva bientôt l'occasion de combler ses vœux : le car- 
dinal Fesch allait partir pour la ville éternelle ; M.-Ca- 
cault fit admettre notre artisle parmi les personnes de la 
suite de son éminence , et bientôt Granet rentrait dans 
sa chère Home et y retrouvait avec bonheur, au milieu 
de ses amis et de ses beaux modèles , celle noble pau- 
vreté que le travail adoucit et féconde et qui s'endort 
sans souci du lendemain. 

, Son talent plus mûr s'était agrandi par de nouvelles 
éludes, un commerce journalier avec les flamands dont 
les chefs-d'œuvre étaient exposés au Louvre , lui avait 
livré la plupart des secrels de ces grands maîtres. Son 
premier lableau où il avait représenté le Souterrain de 
Santa-Maria in via Lalâ, donna bientôt la preuve de 
ses progrès. Aussi, à peine fut-il terminé qu'on vint lui 
en offrir cent piastres au nom d'un riche amaleur russe. 

La position de Granet s'améliorait ainsi de jour en 
jour; bientôt les. commandes arrivèrent. Jeune , labo- 
rieux, passionné pour son art, ayant de la santé et des 
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travaux , notre artiste n'avait plus de désirs à former ; 
il trouvait à chaque pas de nouveaux sujets d'étude , et 
parmi les modèles qui s'offraient en foule à ses yeux, il 
n'avait que l'embarras du choix. 

Il s'était arrêté, un jour, h la prison du Capitole qu'on 
venait d'abandonner à cause de son insalubrité. Ces 
belles voûtes qui ont résisté deux mille ans aux outrages 
du temps et qui ont vu couler (ant de larmes , firent 
sur. lui une impression profonde. 11 avait lu depuis peu 
de temps l'histoire du peintre Jacques Stella, de Lyon. 
Yictime d'une lâche vengeance, cet ami de notre grand 
Poussin avait été renfermé dans ce lieu de misère , et 
pour charmer les ennuis de sa captivité, il avait dessiné 
sur une muraille , avec un morceau de charbon , une 
Vierge et son Enfant d'une si grande beauté , que ses 
malheureux compagnons tombèrent à genoux et retran- 
chèrent sur leur pain noir de quoi fournir h l'entretien 
d'une lampe veillant nuit et jour devant celte sainte 
image. Plus notre peintre réfléchissait à cette scène, plus 
il la trouvait propre à animer ce magnifique intérieur. 
11 voyait déjà toutes ses figures disposées sur la toile ; 
il fit acheter de la paille pour y coucher ses prisonniers, 
une vieille table pour y faire monter Stella ; il chercha 
des modèles, se mit à peindre, et produisit son premier 
chef-d'œuvre. 

Tous les artistes de Rome applaudirent à celte nou- 
velle production de Granet , et Canova lui-même , l'un 
des plus grands sculpteurs de l'école moderne, vint Fad- 
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mirer dans son atelier. Heureux el fier d'un aussi iliusH 
tre suffrage , notre artiste pour qui la reconnaissance 
fut toujours un impérieux devoir , eut la bonne pensée 
d'offrir celte toile au cardinal Fesch , en souvenir de 
l'important service qu'il lui avait rendu en le ramenant 
à Rome. Mais l'éminence impériale ne crut pas devoir 
accepter un don de ce prix, et elle envoya le tableau aii 
salon de 4814. 

Cette peinture simple, vraie et énergique qui tranchait 
si hardiment sur les œuvres de l'époque, frappa d'éton- 
nement et d admiration le public et les artistes; le grand 
David lui-même , le peintre solennel des grecs et des 
romains, salua comme un maître cet élève que la misère 
avait arraché à sa rude férule, et qui en faisant l'école 
buissonnière loin de son classique atelier, avait retrouvé 
tout un petit monde charmant et depuis longtemps ou- 
blié. Les éloges des journaux et les lettres des camarades 
que Granet avait laissés à Paris vinrent bientôt lui ap- 
prendre à quel point son ouvrage avait réussi ; et quel- 
ques jours après, la nouvelle de la vente de son tableau 
accompagnée d'un mandat de 2,400 fr. sur la banque 
Torlonia, vint lui confirmer son succès d'une façon en- 
core plus solide. 

Décidé , depuis son retour , à passer sa vie sur cette 
terre hospitalière, Granet en avait adopté sans effort les 
mœurs et les usages, et il était bientôt devenu plus ro- 
main., s'il est possible , que les romains eux-mêmes. 
Mais là ne devait pas s'arrêter la transformation morale 
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de noire orliste. Obéissant à la longue à celte singulière as- 
similation qui s'établit forcément entre les hommes vivant 
dans les mêmes milieux, ce peintre presque exclusif des 
cloîtres et des églises , s'était, nu contact journalier des 
religieux , imprégné pour ainsi dire du caractère mo- 
nastique, si en harmonie avec sa nature douce et conr 
templativeet son goût prononcé pour la solitude. Les 
grandes céréiiionies du culte, les nuages d'encens mon- 
tant devant les autels, les beaux costumes des prêtres si 
riches et si divers de forme et de couleurs , les chants 
des cantiques , le silence des monastères ; toutes ces 
pompes et ces austérités de la religion catholique , vers 
lesquelles il s'était d'abord senti vivement attiré par ses 
instincts artistiques, il ne tarda pas à les aimer autant 
que peuvent les aimer les pieux solitaires eux-mêmes 
dont elles font tout le bonheur et toute la joie , et c'est 
ainsi que, animé de cette foi naïve qui avait inspiré les 
artistes d'un autre temps , et qui nous a valu tant de 
chefs-d'œuvre, il fut digne d'être , après Lesueur , le 
peintre sympathique de la vie claustrale. L'hôte infor- 
tuné des Chartreux en avait composé dans l'histoire de 
S -Bruno la magnifique épopée, il restait encore à Gra- 
net à en rendre avec sincérité la poésie calme et fami- 
lière , et Dieu sait avec quel esprit , quel sentiment et 
quelle perfection il s'est acquitté de cette douce tâche ! 

On comprend aisément qu'avec une pareille disposi- 
tion d'esprit notre artiste préférât la Rome des Papes à 
celle de notre moderne César. Aussi n'avait- il pas vu, 
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sans une sincère affliction , sa patrie adoptive occupée 
taême par les baïonnettes françaises. Le caractère reli- 
gieux de sa ville chérie avait complètement disparu : les . 
couvents étaient supprimés; le son du tambour couvrait 
les voix qui s'élevaient des basiliques , et des soldats en 
goguette remplissaient bruyamment ces rues que par- 
couraient autrefois en silence des moines q( des prélats. 
Un jour qu'il était en proie aux pensées mélancoli- 
ques que lui inspirait ce changement de régime, il entra 
au couvent des capucins de la place Barberini. Le chœur 
était vide , les stalles étaient couvertes de poussière , et 
le lutrin qui était au centre avec ses grands missels fer- 
més était là déjà comme un meuble en magasin. Admi- 
rable privilège de l'artiste I l'imagination de Granet avait 
ramené la vie dans celte solitude, et, recomposant ce 
beau chœur dans toute sa splendeur religieuse, il retrou- 
vait à leur place tous les capucins qu'il y avait vus au* 
trefois ; le tableau qu'il avait devant les yeux le ravit, 
et il voulut en faire jouir tous ceux qui , comme lui à 
-Rome, regrettaient la suppression de l'ordre de S-Fran- 
çois. Il chercha donc , sans tarder , l'ancien Supérieur 
pour lui demander la permission de peindre le chœur 
de son couvent. « A. quoi bon mon agrément , lui ré- 
pondit celui-ci avec humeur, n'êtes- vous pas ici les maî- 
tres de tout, » et il lui tourna le dos. Granet, que son 
accent avait trahi, fut très-humilié d'être, comme fran- 
çais, l'objet d'une haine qu'il méritait si peu ; mais il 
se mit à l'œuvre avec le ferme espoir que le Père gar- 
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dien lui rendrait un jour plus de justice. En effet , un 
mois ne s'était pas écoulé que ce pauvre capucin diminué 
de la barbe reprenait chaque jour son froc pour venir 
pendant une heure poser dans sa stalle avec un jeune 
novice qui lui servait de clerc. 

Cette toile que Granet exposa dans son atelier eut, à 
Rome, un succès d'enthousiasme, et pendant un mois 
des sonnets en italien et eh latin célébrèrent le chef- 
d'œuvre de notre compatriote. Ce tableau était destiné 
à la reine de Naples; le cornle de S-Leu , Louis-Bona- 
parte , l'ex-roi de Hollande, le trouva si fort de son 
goût qu'il décida sa sœur à le lui céder. Granet l'eut 
à peine livré qu'il eut la pensée d'en faire un pareil 
avec quelques légers changements. Celui-ci,qui était su- 
périeur au premier par le nombre des figures, fut vu à 
l'ambassade française par lord Kuningham qui désira 
l'acquérir, et en offrit quatre cents louis. 

Pour satisfaire à l'empressement des riches an:ateurs 
qui voulaient tous posséder cette œuvre charmante, 
Granet prit le parti d'établir son atelier dans le chœur 
même des Capucins , et , sans lasser l'admiration , il y 
traita quinze ou seize fois le même sujet dans différents 
formats, toujours peignant d'après nature , et trouvant 
sous son pinceau, chaque fois qu'il recommençait , des 
variantes ingénieuses et des beautés nouvelles. 

Le roi d'Espagne Charles IV qui habitait Rome , cet 
asile hospitalier de toutes les grandeurs déchues, voulut 
voir à son lotir ce tableau dont la réputation allait tou- 
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jours croissant. Pie VIT qui était rentré dans sa capi- 
tale après la chute de l'empire , eut le même désir, et 
devant cette peinture si vraie et si naïve, il s'écriait avec 
tin sourire ému : Poveri Capiiccini , adesso hanno la 
barba corta; ma crescera, crescera t (*) C'était l'espoir 
de Granet autant que celui du Pape , il avait encore à 
peindre tant de capucins 1 

Le tableau de Stella avait commencé la célébrité de 
notre artiste, il dut au Chœvr des Capucins la gloire, là 
fortune et l'indépendance. En 1819 , Granet vint lui- 
même l'exposer à Paris, et à Paris comme à Rome, il 
excita l'admiration générale. Le roi Louis XVIII , lors- 
qu'il fît Sa visite au salon, voulut qu'on lui en présentât 
l'auteur , et après l'avoir complimenté sur la magie de 
sa peinture, « l'illusion est telle, ajoula-l-il finement, 
qu'un ce ces messieurs croyait tout à l'heure avoir en- 
tendu le bruit de ce capucin qui se mouche. » Grâce à 
cette royale saillie qui résumait sous une forme piquante 
lé jugement que tous les connaisseurs avaient porté sur 
cet heureux chef-d'œuvre, Granet fut un moment lelûfri 
de Paris ; le roi l'avait décoré de la légion d'honneur ; 
le ministre de l'intérieur . M. Decazes l'avait invité à un 
diner officiel où on l'avait trainé malgré lui. Jaloux de 
produire sa célébrité de fraîche date, lé comte de Forbin 



(*) Pauvres Capucins, ils ont à présent la barbe courte, mais elle pous- 
sera, elle poussera. 
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ne lui laissait aucsn repos ; mais ce rôle n'allait ni à la 
modestie, ni à la timidité de notre artiste : les honneurs 
lui paraissaient trop chers à ce prix, et pour s'y sous- 
traire, en attendant que les préparatifs de départ de son 
ami qui se rendait en Sicile fussent terminés , il alla 
peindre Y Intérieur d'une église de Paris. Il accompa- 
gna ensuite le comte de Forbin jusqu'à Marseille , d'où 
il se mit en roule pour Rome, par la voie de terre, al- 
lant à petites journées et visitant, toujours le crayon à 
la main, Gènes, Pise, Florence, Pérpuse et Assises dont 
le Sacro-Convento, où il crut voir Dieu le Père assit sur 
V autel, lui fît oublier un moment la ville éternelle elle-* 
même. 

Depuis son arrivée à Borne, il avait produit un grand 
nombre de tableaux de petite dimension que se dispu- 
taient à prix d'or les riches étrangers attirés chaque 
année par les merveilles artistiques de la ville éternelle. 
Mais tout le temps qu'il consacrait à ces toiles char-t 
mantes , aujourd'hui dispersées pour la plupart en 
Allemagne et en Angleterre , lui semblait perdu pour 
la gloire ; il tenait à prouver, par une œuvre capitale* 
à tous ceux qui suivaient de loin ses progrès , qu'il ne 
s'était pas endormi dans son triomphe, et c'est dans 
celte pensée qu'il se décida à retourner à Assises. Lç 
Père gardien du Sacro-Convento y reçut le peintre du 
Chœur des Capucins, compte un de ses vénérables frères 
en S'-François. Aussi heureux de cet accueil que favo- 
rablement disposé parle calme et le recueillement de cette 
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pieuse maison , Granet se mit bientôt à l'œuvre. Une 
bénédiction à laquelle il assista dans la basilique basse 
de S'-Pierre lavait jeté dans une véritable extase. Ce 
fut cette cérémonie qu'il choisit pour la représenter sur 
sa toile. Comme Fra-Angelico qui s'agenouillait pour 
peindre le Christ, c'est à genoux qu'il aurait voulu re- 
produire celteacène qui lui semblait digne des anges. 
Aussi ne prit-il la palette qu'après avoir prié S-Fran- 
cois, le Patriarche des pauvres, dont le corps reposait 
dans cette église et qui y faisait des miracles, d'en faire 
un en sa faveur. Quatre mois d'un travail opiniâtre ai- 
dèrent au prodige. Ce tableau que tous les juges éclairés 
préférèrent au Chœur des Capucins, figurait au salon de 
4822 et valut à son auteur le cordon de S -Michel. 

Granet quitta le Sacro-Conyento avec regret; mais 
son œuvre était finie, et cette organisation puissante ne 
connaissait pas le repos. A peine arrivé à Rome il s'ins- 
tallait. dans les souterrains du palais du prince Orsini, 
son ami. Cest sous ces voûtes, majestueux débris du 
théâtre de Marcellus , où la lumière pénétrant par d'é- 
troits soupiraux produit les effets les plus magiques, 
qu'il composa plusieurs de ses œuvres capitales, et qu'il 
étudia avec amour deux ou trois sites magnifiques dont 
il s'est servi plus tard pour peindre quelques-uns de ses 
tableaux. 

La vie laborieuse et calme que Granet s'était faite à 
Rome , était conforme de tous points à ses goûts et à 
son humeur , et il eut été le plus heureux des hommes 
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si ses amis n'étaient venus de temps en temps troubler 
sa douce quiétude : ils rengageaient 6 retourner en 
France et h se fixer à Paris dans l'intérêt de sa gloire. 
11 avait résisté d'abord , mais à la fin les sollicitations 
devinrent si pressantes, celles du comte de Forbin sur- 
tout, qu'il dût céder à ces instances. À peine arrivé, son 
ami lui fit donner, pour le retenir, la place de conserva- 
teur-adjoint du musée, dont la mort de Landon le rendit, 
un an plus tard , titulaire. Ces fonctions lui donnaient 
cinq mille francs de revenu qui , joints au produit de 
ses tableaux , lui faisaient une large existence. Mais ce 
peintre du soleil et de la lumière, exilé dans les brumes 
de Paris, n'en tournait pas moins vers Rome un regard 
mélancolique. Rome c'était sou pays, et malgré l'amitié 
attentive du comte de Forbin , il éprouvait à un haut 

degré 

Le mal qui fait rêver de la patrie absente. 

Le travail , son consolateur familier , était lui-même 
impuissant à secouer celte nostalgie profonde. Toutes les 
fois qu'il voyait un artiste partir pour l'Italie, il sentait 
sa douleur se réveiller en lui plus intense. Il n'avait 
quitté Rome qu'avec l'espoir et l'obligation du retour, 
y laissant comme otages ses études , ses ébauches , ses 
portefeuilles, ses costumes religieux et les trésors de cu- 
riosité que vous allez bientôt admirer. En 4829, il fit 
valoir impérieusement ces raisons légitimes , et il partit 
pour Rome avec un congé. 

En aucune occasion , peut-être , Granet n'était entré 
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dans sa ville de prédilection avec une joie si profonde. 
11 se sentait renaître à la vie; el après avoir salué tour 
à tour tous ces admirables monuments de Rome qui 
avaient été pour lui le sujet de tant d'études, il commen- 
çait avec amour son beau tableau du Cloître des Char* 
treux. Etabli à la Madona degli Angeli, où le cardinal 
Fesch, qui n'avait jamais cessé de s'intéresser à sa gloire* 
venait le voir peindre presque tous les jours, il s'effor* 
(ait de traduire sur la toile toutes les beautés de ce site 
enchanteur , quand une lettre du comte de Forbin vint 
brusquement interrompre son travail. Son ami l'infor- 
mait qu'une vacance venait de se faire à l'Institut, et il 
l'engageait à poser sans tarder sa candidature. Granel 
qui enviait un aussi beau titre et que toute la colonie 
française encourageait à celte démarche , dut quitter le 
pinceau pour la plume qu'il maniait d'une main moins 
sûre. Sa demande qu'il communiqua bientôt à Horace 
Vernet, son ami t alors directeur de l'école de France à 
Rome, fut trouvée parfaite, à quelques points et à quel- 
ques virgules près. Elle fut expédiée avec ces additions 
au président de l'Académie des beaux-arts , et un mois 
après, grâce au zèle de ses amis, en télé desquels il faut 
placer Auguste de Forbin, Ingres et le vicomte Siméon, 
Granet était nommé membre de l'Institut. 

Notre artiste qui au milieu de la joie que lui causa 
cette nouvelle , sentait qu'un nouveau lien le rattachait 
à Paris, et qui savait d'ailleurs que les journées de son 
séjour à Rome étaient comptées , se bâta de reprendre 
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son tableau du Cloître des Chartrevx , et c'est dan» 
l'enivrement de son triomphe qu'il termina ce chef- 
d'œuvre de perspective, d'effet et de couleur qui est au- 
jourd'hui l'un des plus beaux ornements de notre mu- 
sée. Puis il songea à faire ses adieu x à cette terre hos- 
pitalière qu'il allait sans doute quitter pour toujours. 

Rien ne fut oublié dans ce pieux pèlerinage aux en- 
virons de Rome, niTrascati, ni Tivoli, ni tous ces beaux 
monastères où il avait reçu une si douce hospitalité, et, 
îe ceeur'plein de ces souvenirs , il traînait sa triste exis- 
tence dans les rues de Rome, oubliant pour la première 
fois sa palette et ses pinceaux. La pensée d'une sépara- 
tion prochaine et définitive paralysait toutes ses facultés* 
Il se demandait bien souvent s'il ne ferait pas mieux 
de renoncer pour toujours à la France; mais il était 
arrivé, heureusement pour sa gloire, à un âge de la via 
où , quelque combattu qu'il soit entre ses goûts et son 
ambition , l'homme ne trouve plus en lui la résolu- 
tion nécessaire pour accomplir d'aussi hardis coups de 
«te. 

Au reste , un concours de circonstances favorables 
tint bientôt couper court à ses douloureuses hésitations. 
La révolution de 1830 venait d'éclater, et, dans l'incer- 
titade des événements , beaucoup d'étrangers s'apprê- 
taient à quitter Rome; de ce nombre étaient M. et M"* 
de Marcel! us , le gendre et la fille du comte de Forbin, 
qiil finirent par le décider à partir avec eux. 

Gratte! arriva à Paris triste et résigné. Auguste de 
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Forbin qui l'attendait avec impatience, fut affligé de son 
profond abattement; emporté par de hautes relations 
dans le tourbillon du monde , il essaya vainement d'y 
entraîner son ami, dans l'espoir de changer le cours de 
ses idées. Les plaisirs bruyants n'avaient aucun attrait, 
pour cette âme timide et naïve dont les protestations 
même de la politesse révoltaient les instincts sincères. 
Aussi , après quelques visites indispensables, s'était-il 
renfermé dans la retraite, n'attendant la paix que du 
travail et de la main du temps, ce suprême consolateur 
à qui Dieu a confié le soin de cicatriser toutes nos bles- 
sures. Il ne trouvait de bonheur que dans son atelier, 
au milieu de ses études de Rome qui lui rappelaient, 
quand il quittait un moment le pinceau, ces beaux sites 
et ces divins modèles qu'il avait quittés avec un si grand 
serrement de cœur. Là, (d'ailleurs, il était libre, il com- 
mandait à toutes ses pensées , il trouvait sous sa main 
tous lés moyens matériels nécessaires pour produire de 
belles œuvres , et si quelqu'un venait interrompre sa 
solitude, c'était un vieil ami qui partageait ses goûts et 
dans le sein duquel il pouvait épancher sans contrainte 
ses tristesses, toutes les fois que son cœur était prêt à 
déborder. 

Mais, ni les amis , ni le temps , ni le travail , ni les 
applaudissements qui accueillaient chacune de ses œu- 
vres nouvelles, n'avaient rasséréné son âme.. Etrange 
mystère de la destinée humaine ! cet enfant du peu- 
ple , parvenu par ses seuls efforts k la plus haute pe- 
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sition qu'un artiste puisse envier, n'avait pas plus 
trouvé le bonheur dans la fortune que dans la gloire. 
En pleine possession de tout ce qu'il avait pu rêver 
de satisfactions en ce monde , cet homme dont la jeu- 
nesse conduite par l'espérance avait passé comme un 
songe à travers la misère et les privations , se sentait 
accablé maintenant par le poids des longues journées 
qui se déroulaient devant lui. En proie à une mélanco- 
lie profonde, le peintre dont on avait admiré jusqu'alors 
la verve spirituelle et charmante , ne pouvait plus ren- 
dre sur la toile que des sujets en harmonie avec ses tris- 
tes pensées ; mais, par une compensation magnifique, 
son talent se transformait bientôt, sous celle douloureuse 
influence , de la manière la plus extraordinaire et la 
plus inattendue. 

A l'exemple de ce poète immortel qui , pour soulager 
son âme patriotique , a élargi le cadre de la chanson 
trop étroit pour son génie et a chanté , quand il Va 
voulu , comme Tacite écrivait (*), Granet , en confiant 
k son pinceau les amertumes de son âme, agrandissait 
à son taur, avec un bonheur inouï, le domaine si res- 
treint en apparence de la peinture d'intérieur, et il éle- 
vait du premier coup ce genre modeste à la hauteur de 
l'histoire. 

C'est à l'exposition de 1834 que la mort du Poumn 



(*) Chateaubriand, Préface des Etudes historiques. 
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vint révéler le lalenl de Granet sous celte face toute nou- 
velle. À cinquante neuf ans , au moment où la plupart 
des artistes touchent à leur déclin, ce peintre qui s'était 
contenté jusque-là d'être un sublime copiste de la na- 
ture, se plaçait au premier rang des génies inventeurs, 
et faisait un de ces pas de géant qu'on ne croyait plus 
possibles à cet âge. Devant ce magnifique poème , le 
plus bel hommage qui ait été rendu à l'auteur] des Sa- 
bines et du Déluge, l'enthousiasme fut universel et tous 
les critiques s'accordèrent à mettre cet ouvrage au rang 
des plus remarquables productions de toutes les écoles. 
Ce chef-d'œuvre qui est le plus beau titre de gloire de 
notre compatriote, fut acheté par le prince Demidoff, et 
il serait aujourd'hui entièrement perdu pour la France, 
si le musée Granet n'en possédait la première ébauche; 
ébauche si belle et si puissante que , cédant aux vœux 
de tous ses illustres amis, Ingres, Horace Vernet, Léon 
Cogniet, notre artiste dut la laisser inachevée et recom- 
mencer son tableau sur une autre toile. 

En s'éleva nt ainsi par la souffrance aux plus sublimes 
hauteurs de l'art , Granet avait acheté bien chèrement, 
après tant d'autres intelligences d'élite, le privilège envié 
du génie. Il poursuivit sans faiblesse et sans déclin, jus- 
qu'au dernier jour , la voie glorieuse qu'il venait de 
s'ouvrir , et tous les honneurs , toutes les dignités vin- 
rent , sans lui rendre le bonheur , le chercher dans sa 
modeste et mélancolique retraite. 

Chaque exposition nouvelle était pour lui l'occasion 
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de nouveaux succès. A la suite du salon de 1836 , où 
noire Cloître des Chartreux et un beau tableau de sa 
nouvelle manière , la Communion des premiers Chré- 
tiens dans les Catacombes tenaient une glorieuse place, 
il avait été nommé officier de la Légion d'honneur. En 
4839, il exposait les Funérailles des victimes de Vat- 
tentât de Fieschi célébrées aux Invalides. Celte toile, 
Tune des plus grandes qu'il ait peintes , lui avait été 
commandée par le Roi. Dans les fréquentes visites qu'il 
faisait au musée du Louvre , Louis-Philippe y rencon- 
trait souvent notre artiste, et il se plaisait aux entretiens 
pleins de charme de ce causeur original qui avait tant 
tu et si finement observé. Il éprouva bientôt pour Gra- 
net une affectueuse sympathie, et comme il faisait d'ail- 
leurs de son talent une estime particulière , ce fut sur 
lui qu'il jeta les yeux pour les fonctions de directeur 
des galeries historiques de Versailles. 

Le séjour de cette ville déchue , qui semble , comme 
Rome , s'être vouée dans la solitude et le silence au 
culte de ses brillants souvenirs, avait pour notre peintre 
un attrait facile à comprendre. Aussi venait-il passer à 
Versailles une grande partie de l'année. Logé dans le 
superbe palais de Louis XIV, il y poursuivait dans un 
calme profond ses travaux et ses études. Une fois cha- 
que semaine , sa retraite était égayée par la visite du 
comte de Forbin qui examinait ses ouvrages, lui com- 
muniquait ses impressions et lui donnait ses conseils. 
Tous les samedis, de son côté, le solitaire de Versailles, 
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avant d'entrer h l'Institut, courait au Louvre où il était 
sûr de trouver son ami au travail, et, après la séance, 
il venait achever la journée dans son atelier. Le comte 
de Forbin lui soumeltait'ses peintures; Granet en ad- 
mirait toujours les belles qualités comme effet et comme 
couleur ; mais son œil clairvoyant , quelque prévenu 
qu'il fût par l'amitié , ne pouvait s'empêcher de cons- 
tater dans ces tableaux empâtés de couleur des signes 
non équivoques de décadence. C'est en vain que deux 
ans passés à peine , il avait fait des efforts si touchants 
pour l'arracher à la mort, le mal continuait sourdement 
son œuvre ; de temps à autre la santé du comte lui 
donnait de nouvelles alertes, et, malgré les soins admi- 
rablement dévoués et persévérants qu'il lui prodiguait 
après une année entière d'affreuses alternatives entre la 
crainte et l'espérance , il dut se résigner à voir mourir 
le fidèle et généreux compagnon de ses bons et de ses 
mauvais jours (*). 

En face de cette désorganisation lente dont il suivait 
de minute en minute les progrès au chevet de son ami, 
Granet avait senti ses facultés artistiques réduites à l'im- 
puissance. Mais quand, après avoir fait une large part 
à sa douleur, il vit arriver des jours plus calmes, quand 
il reprit le chemin de son atelier depuis longtemps aban- 
donné , son talent vigoureux sembla avoir acquis dans 



O 23 février 18 il. 
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ce repos tourmenté une force et une 'énergie nouvelles. 
Le baptême du duc de Chartres, le chapitre de l'ordre 
du Temple tenu à Paris en 1147, et dix autres toiles 
énergiques et charmantes avaient prouvé victorieusement 
combien le poids des ans était léger pour ce vieillard 
fortement trempé. Les quatre tableaux qu'il exposait en 
4847 /à soixante-douze ans , ajoutèrent encore à sa 
gloire. Trois de ces peintures font partie de notre mu- 
sée : c'est Michel Nostradamns, où Ton retrouve encore 
Granet dans toute sa verve piquante; c'est cette toile 
sombre dont le magnifique horizon fait songer invo- 
lontairement au Poussin et où il a représenté des Chré- 
tiens qui viennent le soir retirer le corps d'un martyr 
jeté dans un cloaque de Rome ; c'est enfin \Eudore prê- 
chant dans les catacombes, un véritable ^chef-d'œuvre 
de peinture et de sentiment religieux. 

Mais l'illustre vieillard , sous le coup de la plus rude 
épreuve que la Providence lui eût encore réservée, as- 
sista, témoin indifférent, à ce dernier et rare triomphe. 
Peu de jours avant que s'ouvrit le salon , il avait vu 
expirer entre ses bras la douce compagne de sa vie, 
Nena , l'ange consolateur qui, depuis quarante ans dé- 
vouée sans réserve au bonheur de ce pauvre mélanco- 
lique , n'avait jamais connu d'autre joie que celle de le 
sentir heureux (*). 



(*) En janvier 1817. 
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Quand ce vide immense se fut fait autour de lui * le 
malheureux artiste quitta Paris et vint, instinctivement # 
se réfugier à Aix dans sa charmante résidence du Mal- 
valal, où il lui semblait que les images du passé pour- 
raient le garder contre les atteintes des angoisses pré-* 
sentes. C'est dans cette calme retraite, où sa digne sœur 
l'attendait, que beaucoup d'entre vous, amis anciens ou 
nouveaux, sont venus tour à tour visiter ce vieillard au 
sourire bienveillant et fin, qui semblait seul ignorer sa 
gloire. Vous vous rappelez encore quelle vivacité et quel 
relief donnaient à ses intéressantes causeries ld$ expres- 
sions pleines d'énergie ou de grâce qu'il empruntait avec 
tant de bonhetir à l'idiome coloré dont la douce musi- 
que avait bercé son enfance; et vous n'avez qu'à vous 
recueillir un moment dans vos souvenirs pour faire re^ 
vivre devant vos yeux celte figure originale et sympa- 
thique où tout était charme et attrait, tout, jusqu'à celte 
apparence monacale que le peintre des Capucins avait 
rapportée d'Italie, et que rendait plus saisissante encore 
la clémentine de velours sous laquelle il abritait ses 
cheveux blancs. 

heconforté par toutes les marques de vif et respec- 
tueux intérêt qu'il reçut dans sa ville natale , le vieux 
peintre avait repris ses pinceaux, et chaque jour, quand 
sa main était lasse , pour se reposer de ses fatigues , il 
prenait lentement le chemin d'une petite bastide, voisine 
de son habitation et dont il avait fait depuis longtemps 
le sanctuaire de l'amour filial. Là , devant les misera- 
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bles outils de son père qu'il avait religieusement con- 
servés, il aimait à réfléchir aux bizarreries de sa desti- 
née, et à évoquer les chères âmes que la mort lui avait 
ravies. 

C'est dans cet Ermitage consacré au culte des sou-» 
venirs qu'il conçut sans doute la pensée de ce tableau 
d'une mélancolie touchante où il s'est représenté assis- 
tant au Service commémorait f de la mort de sa femme* 
11 mettait à peine la dernière main à ce nouvel ouvrage 
qui est placé aujourd'hui dans la chapelle de S 1 - Jean de 
la Pinède au dessus du tombeau où il repose auprès de 
sa compagne bien aimée , lorsque la révolution de Fé- 
vrier éclata comme un coup de foudre. Son vieux roi 
était parti pour l'exil, les résidences royales avaient été 
saccagées et plusieurs de ses plus belles toiles qui or- 
naient la galerie du Palais Royal et le château de Neuilly 
avaient été détruites par une populace en délire; il était 
brutalement destitué de sa place de directeur des gale- 
ries de Versailles. Toutes ces amertumes retentirent en 
lui d'une manière fatale; ses dispositions mélancoliques 
s'en agraverent et son cerveau reçut une mortelle at- 
teinte. 

Quoique sa constitution fortement trempée eût semblé 
jusqu'alors n'avoir pas plus faibli que son talent, Granet, 
averti par le chiffre de ses années , se préparait depuis 
quelque temps , en silence , à aller rejoindre dans un 
monde meilleur tous ceux qu'il avait aimés ici bas ; et, 
en attendant que sonnât l'heure du départ, pour char- 
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mer lés ennuis de l'attente, 'il peignait- de* Chrétiens 
dam les Catacombes rendant tes derniers devoirs à un 
de leurs frères. Cette couvre où l'on sent encore la 
la griffe du maître, ne devait pas être achevée. Le pin- 
ceau s'échappa de sa main défaillante ; son heure était 
enfin venue ! La mort fut douce pour lui , comme îe 
sommeil à la fin d'une longue journée de travail; c'était 
depuis soixante ans peut-être son premier repos. Aucune 
consolation né manqua à ses derniers instants : sa sœur 
et un élève qu'il chérissait lui prodiguaient leurs soins. 
il était entouré de ces bons Capucins qu'il aimait si 
sincèrement et qu'il avait peints avec tant de bonheur ; 
enfin , M me de Marcellus , la fille de son premier et de 
son meilleur ami , jalouse d'acquitter auprès de lui la 
dette de son père , était accourue à son chevet et venait 
lui fermer les yeux (*). 

; Son testament fut, comme sa vie, un acte de piété et 
de sagesse. Donnant, le premier, un exemple qui a eu 
depuis de généreux imitateurs (**), il léguait à sa ville 



(*) 29 novembre 4849. 

(**) M. Frégier et M. le conseiller de Bourguignon de Fabregoules. 

Le premier a non-seulement légué à ,notre musée son cabinet composé 
de vingt-deux tableaux et de vingt-quatre magnifiques gravures, 
la plupart avant la lettre, il a voulu encore que l le produit de la vente 
de son modeste patrimoine qui s'est élevé à 6,000 francs , fût consacré 
à augmenter cette collection par l'achat de belles gravures d'après les 
grands maîtres anciens. 

Le second, pour perpétuer la mémoire de son père, amateur^éclairé et 
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natale ses tableaux, ses études et les trésors d'art et de 
curiosité qu'il avait lentement amassés, avec la somme 
nécessaire pour loger dans une aile nouvelle du musée 
ce précieux héritage dont nous prenons aujourd'hui 
possession; puis songeant à ceux de ses jeunes compa- 
triotes qui voudraient après lui tenter la rude carrière 
des arts, et jaloux de leur épargner les terribles épreu- 
ves qu'il avait eu lui-même à subir, le vieil artiste ins- 
tituait une rente perpétuelle de douze cents francs pour 
Ventretien , à Paris , d'un jeune peintre de cette école; 
enfin , en mémoire de son père dont il voulait que les 
pauvres compagnons bénissent à jamais le souvenir, ce 
modèle des fils fondait deux lits pour les ouvriers ma- 
çons à l'hospice des incurables. 

Qu'ajouterais-je, Messieurs, après ce testament dont 
les dispositions résument d'une manière si complète et 
si saisissante à la fois , cette vie que la passion de l'art 
et le culte de la famille ont possédée tout entière, et où 
les vertus modestes le disputent aux œuvres glorieuses. 
Dans ce musée dont les portes vont s'ouvrir devant 
vous, tout à l'heure, vous trouverez en face des ordres, 
des croix et des médailles de l'illustre membre de l'Ins- 



passionné des beaux arts , qui avait formé à Aix une des plus riches 
collections particulières connues , a fait à notre musée donation de cette 
galerie composée de six cent trente toiles signées la plupart par de 
grands maîtres , et de plus de trois cents objets d'art, vases, branzes 
anciens, marbres antiques et modernes, porphyres et terres mites. 



! 
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titut , la truelle et le marteau du pauvre maçon ; et ces 
saintes reliques que nous ayons recueillies à notre tour 
avec un soin pieux, vous diront plus éloquemment que 
je ne saurais faire , la moralité et renseignement de 
cette carrière si obscurément commencée, si laborieuse- 
ment remplie et si magifiquement couronnée. 



FIN 
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Le legs Granet occupe la partie supérieure d'une aile nou- 
velle du musée, où il a été recueilli dans deux salles communi- 
quant entre elles, et construites sous l'habile direction de M. Huot, 
architecte. 

La première salle où figurent deux portraits magnifiques du 
maître , l'un datant du commencement de l'empire et peint par 
M. Ingres à Rome", l'autre signé par M. Léon Cogniet et peint à 
Paris en 4846, est consacrée tout entière à l'œuvre de Granôt,eUe 
renferme : 

4* Vlayt tableaux de diverses époques qui permettent de 
suivre dans toutes les phases de son développement le talent de 
notre illustre compatriote ; 

S* Cent soixante-treize études peintes presque toutes 
à Rome, et qui traduisent admirablement l'impression intima 
qu'avait produit sur Granet sa ville de prédilection; 
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3* Enfin, mille dessins erniron à ta sépià , à l'encre de 
Chine , à la plume ou à l'aquarelle , qui seront exposés par séries 
successives. 

Dans la seconde salle figurent tous les tableaux que Granet 
avait recueillis dans le cours de sa longue carrière. Parmi ces 
œuvres remarquables à divers titres et qui [sont au nombre de 
cent clnqnautè-liiiit , on distingue une Pénélope de Jor- 
daens, la prison de S'-Pierre par Girard des Nuits , une belle 
Vierge de Sasso-Ferrato, un Bélisaire de notre compatriote P. 
Duqueylard , an Intérieur de Pierre de Hooch , un portrait de 
Granet par Paulin Guérin, un portrait deM mt Granet par Ducis, 
deux belles Etudes de M. Ingres, une vigoureuse Académie de 
Géricault, etc., etc. 

En outre, des bahuts sculptés, des meubles rares et précieux du 
moyen-âge et de la renaissance , des vitraux et des armures 
sont disposés avec un goût parfait dans les galeries , et des vitri- 
nes offrent aux regards des amateurs mille objets d'art et de cu- 
riosité , tels que majôliquèSj vases étrusques, bronzes antiques, 
médailles, etc. . 

L'arrangement et l'installation du musée Granet font le plus 
grand honneur à M Je directeur du musée et à son fils, M. Honoré 
Gibert , qui l'a activement secondé dans cette tâche difficile , et 
nous ne sommes ici que l'interprète du sentiment public en ren- 
dant, après tant: d'autres, un juste hommage à leur zèle et à leur 
intelligence. > .^ - :> ^ • ■•„« •-.» >•■.- : ••-• 
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Les salles Granet ont doublé l'importance du musée d'Aix; 
cet établissement artistique qui date de trente années à peine, 
et qui , grâce à quelques toiles remarquables , à l'acquisition 
des dessins de Constâmtin et au legs Frégier, tenait déjà une 
place honorable parmi les collections publiques , est désormais 
appelé, par le legs Granet et parla donation sans prix de M. de 
Bourguignon, à occuper un des premiers rangs parmi les musées 
de Province. 
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Aix, typog* A. Makaire. 
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